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E P I T R E. 


de tirer des Arm s efl 
un hommage deu a votre 
dignité de premier Ma¬ 
réchal de France, là ' 
liberté que f o/e prendre 
de le dédieraVOTRE 


GRANDEUR, 

[emble ejlreautori/éepar 
l'honneur qu’Elle ma 
fait en me choifijfant 
pour mettre les Ar¬ 
mes a la main de 




E P I T R E. 

M& rs [es Enfans. 

Ce petit Ouvrage 
contient les principes 
d’un Art également uti¬ 
le d la NobleJJepour fer* 
vir l’Etat J on Roy, 

é? necejfaire aux'Par¬ 
ticuliers pour défendre 
conferver leur hon¬ 
neur & leur vie : Ce 
font les obfervations de 
40 années d expérience 

aiij 



E P I T R E. 

& de travail,cjue j’ay 
ejjayé de mettre dans un 
ordre d’autant plus in¬ 
telligible , qu'il ejl [im¬ 
pie & naturel. 

Que je m’eftimerois 
heureux, MON S Eh 
GNEUKJt mon Q- 
le refpettuéux pouvoit 
vous ejlre agréable, <t? 
de quelque utilité pour 
le Jervice dü P rince que 





la 

France allumée ! P uif- 
fentfes jours égaler ceux- 
defonAugufle Rifaieul, 
frpuijfe VOTRE 
GRANDEUR 


jouir longues années de 
| la confolation de 'voir 
pratiquera ce P rince les 
grandes leçons quElle 
lui injpire pour le bon - 




F/P IT RE. 

heur de fes Sujets -, ce 
font les vœux de tous 
les bons François, <£? 
cjue fera toute fa vie , 


oMONSEICNEVR , 


Vôtre très-humble, très-obeiffaitt 
& très-oblige Serviteur, 

DE BRYE. 





PREFACE. 

H ] UOIQUML 
j foie impoflible 
! de parvenir à la 

_perfedion de 

l’Art de tirer des Armes, 8c 
à la pofleflion des autres 
Sciences pratiques , fans le 
fecours d’un bon Maître, 8>c 
(ans beaucoup d’exercice : 
il eft cependant très-utile 
qu’il y ait des Méthodes fur 
les Sciefîces & for les Arts, 
qui en rappellent dans un 
ordre naturel les principes & 
les réglés. L’experience dé-- 








PREFACE, 
montre cette vérité, en fai- 
fant voir que le défaut de 
bonnes Méthodes eft une 
des; principales caufe's qui 
privent la jeuneflé des fruits 
qu’elle pourrait recueillir de 
Les études & de fes exercices y 
car perfonne n’ignore que le 
bien de l’Etat dépend en 
partie de la ftgeffe & de la 
capacité des Sujets qui le 
comppfent. Les parens défib¬ 
rent ardemment l’élévation 
& la perfection de leurs en- 
fans. Tous les hommes ai-, 
ment naturellement la véri¬ 
té j les enfans mém^en font 
fufceptibles. Quelle eft donc 
la caufe de tant d’éduca¬ 
tions manquées ? D’où vient 




PRE V\A C Ê. 
que fa plufpart des jeunes' 
gens Tentent tant de difficul- 
tez à s’exprimer en for tant 
des Colleges & des Acade¬ 
mies ? Et pourquoi lont-ils Ci 
embaralfez à rendre raifon 
de ce qu’ils y ont appris? Je 
n’en voi point d’autre câufe 
dans ceux qui étoient bien 
nez & de bonne volonté, 
que le peu d’exercice de leur 
raifon. Ils ont agi fans refle¬ 
xion , & les principes qu’ils 
ont reçûsle font échappez de 
leur mémoire fans avoir pâl¬ 
ie' par le - jugement ; ce qui 
ne ferôit point arrivé, s’ils 
avoient eu de bonnes Mé¬ 
thodes, qui font toujours 
I très-utiles aux Ecoliers pour 
e ij 
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sanftruire, & trés-corftmo- 
des aux Maîtres pour enfei- 
gner. 

Une bonne Me'thode eft 
une fuite de principes & de 
réglés difpofez dans un or¬ 
dre naturel d’une maniéré 
claire & facile. C’eft un ta¬ 
bleau qui munit dans un 
point de vue ce qu’il y a 
dans un Art de plus eftentiel 
&: de plus intereflant : en un 
mot y une bonne Me'thode 
eft le fruit de l’experienee 
de toute la vie, & c’eft ce 
qui engage les grands Maî¬ 
tres à s’en faire une : mais 
malheureufement, ne la bif¬ 
fant pas par écrit, leur fça- 
voir finit avec eux, & le Pli- 
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blic redevient la victime du 
peu d’ulàge des jeunes Maî¬ 
tres qui leur fuccedent. 

Je ne finirais pas, fi je 
voulois rapporter ici tous les 
avantages des bonnes Mé¬ 
thodes. Y a-t-il quelqu’un, 
quand il a réfléchi, qui n’en 
lente l’utilité ? ce font elles 
qui fontconnoître l’étendue 
des Sciences & des A rts, qui 
en applaniflent les chemins, 
& qui en rendent les routes 
agréables y Iaxis elles les jeu¬ 
nes gens ne feraient pas en 
: état de faire des queinons 
utiles, & les Maîtres les plus 
expérimentez n’auroient pas, 
les occafions de les éclairer 
é iij 




TREV tACE, 
par des réponfes profondes 
folides. 

Enfin les difputes journa¬ 
lières des Maîtres fur leur 
maniéré d’enfeigner, four- 
nilfent encore une preuve 
fenfîble de la grande utilité 
des Méthodes, puifqu’elles 
terminent tous ces differens 
par la conlioilfance exaébe 
qu’elles donnent du vrai & 
du beau, & par l’ordre na-, 
turel avec lequel elles en- 
•chaînent leurs principes. 

Il me paroift par toutes 
ces rations. que la neceffité 
des Méthodes eft allez bien 
établie mais quelque avan¬ 
tage que l’on en puilfe tirer 
dans les Sciences pratiques P 
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ies bons Maîtres & l'exerci¬ 
ce auront toujours le plus 
contribué à leur acquilîtion. 
Ainli il eft très - important 
d’avoir une idée jufte des 
qualirez d'un excellent Maî- 
tare, puifque c’eft de ce choix 
que dépend la perfection. 

Un excellent Maître eft 
eftimable par fa fcienee &c 
par fon câraCtere -, il pollède 
Ion Art dans toute fon éten¬ 
due, & l’ordre qu’il a mis 
dans les idées & dans lès 
principes eft Ci naturel, qu’il 
eft toujours preft à en ren¬ 
dre raifon,& à en parler avec 
beaucoup de juftelïè & de 
facilité. : l’intereft eft fa vue 
la plus éloignée, & le pro- 



VREFtA CE. 
grès de les Ecoliers lui de-' 
vient aulli cher que celui de 
là réputation. Toujours oc¬ 
cupe de leur avancement, il 
étudie leur génie & leur ca- 
ra&ere,. afin de prendre les 
moyens les plus propres aies 
faire réulfir : il ne change 
point l’ordre de lès princi¬ 
pes ; mais il eft ingénieux à 
les prefenter fous les formes 
les plus intelligibles & les 
plus ailées à retenir : il s’afi 
îure de temps en temps de la 
capacité de les Ecoliers par 
des interrogations utiles, & 
fe fait un plailir lenfible d’é¬ 
claircir leurs doutes & de le¬ 
ver leurs difficultez : il ob- 
ferve fur-tout beaucoup de 
netteté 


PR E FiA CE. 
netteté ôc de précifion dans 
fes explications, & préféré 
fagement le bien de les Eco¬ 
liers à la vaine fatisfaéfion 
défaire paradé d’unefcienee 
qui ne feroit que les em¬ 
brouiller, fçachant par ex¬ 
périence que les inftméfions 
n’ont de mérité qu’autant 
quelles font proportionnées 
au temps & à l’intelligence 
de ceux qui font en état d’en 
faire de juftes applications ; 
ainfî il attend fans impa¬ 
tience à fe communiquer 
plusfçavamment , .& à don¬ 
ner à fes Ecoliers- les derniè¬ 
res idées de la perfeéfion. 

Ce font là à peu-prés les 
' qualitez que l’on defireroit 
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dans les Maîtres. Je fouhaite 
que la Méthode de tirer des 
Armes que je prélènte au Pu¬ 
blic lui paroilfe de quelque 
utilité„ ou du moins quelle 
puiûè exciter mes Confrères 
a en donner de meilleures,, 
étant perfuadé par ma pro¬ 
pre expérience du fruit que 
l’on en peut tirer. 

On n’a point crû devoir 
accompagner ce petit Ou¬ 
vrage de Figures , parce- 
qu’il en faudroit un trop 1 
grand nombre, & qu’il fe¬ 
rait a craindre ( quelque de- 
penfe que l’on eût pû faire,, 
& quelque loin que l’on eût 
pris pour les bien exécuter,) 
qpe ces. attitudes, ne fuûent 



PKEVtACE. 
toujours imparfaites , n’y' 
ayant que les Maitres de 
l’Art qui foient capables de 
les bien démontrer. 



1* ART 
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5 A RT de tirer 
des Armes eft 
treVutile & tre's- 
neceflaire , puifi- 
qu’il a pour fin la corilèr- rmte 
vation de la vie & de l’hon - lArt ' 
A 











Ses 

tages. 


z Va't de tirer 
neur, 8c qu’il contribue à 
la perfection du corps. 

Cet Art bien enfeigné 
fortifie le corps , lui donne 
de la grâce , de la liberté, 
de la juftefife 8c de la légè¬ 
reté j en fait lèntir l’équili¬ 
bre j en un mot, il donne 
de grandes connoilfances 
de la beauté des mouve- 
mens ,• 8c en facilite l’exe¬ 
cution : Ainfi, il eft éton¬ 
nant qu’on néglige de fi 
grands avantages, & qu’on 
veuille employer Ci peu de 
temps pour en acquérir la 
pofiefiion. 

Le goût que la Noblelfe 
avoir autrefois pour cet 
Exercice, i’avoit élevé ait 
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plus haut point de fa per- 
ïerftion : fon indifférence le J* 
fait tomber. Il en eft ainfi de dtnct. 
tontes les Sciences & de tous 
les Arts ; cependant quelque 
négligez qu’ils prudent être, 
ils n’en font pas moins con- 
fiderables en eux-mêmes , 
de leur mérité n’en eft point 
diminue. 

Cette reflexion porte na¬ 
turellement les hommes à 
laiffer à la pofterite' une fui¬ 
te naturelle des principes 
des Arts de des Sciences 
dans lefquelles ils ont exce- 
le' : nous en avons déjà plu- 
fleurs exemples ; mais il me 
paroift que nous n’en avons 
pas affez, de c’eft pour ani- 
Aij 



4 L'art de tirer 
mer les plus habiles à mar¬ 
cher fur leurs traces, que je 
■Dfein vais hazarder de donner les 

*delAii • • .1, « 

tfMr . principaux traits ci un Art 
dont la plus grande beauté 
confifte dans l’execution. 

En effet, toutes les dé- 
monftrations qu’on en pour- 
£d ûn roit faire fur le papier, ne 
fe pttjfer donneroient, avec beau- 
iStn. coup de peine, qu’une foi- 
ble idée de cet Art qui doit 
être enfeigné de vive-voix 
par un bon Maître, & par 
des exemples fenhbles ; ainfi 
tout ce que l’on en peut dire 
dans ce petit Traité , ne 
doit être regardé que com¬ 
me une récapitulation & un 
enchaînement régulier des 
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principes que les Maîtres & 
î’experience ont de'ja dé¬ 
montrés > & pour en parler 
avec ordre, je croi qu’il eft 
très utile de donner la défi¬ 
nition & la divifion de cet 
Exercice. 

VArt de tirer des Ames 
eft un arrangement méihocli- e fj r f e 
que de principes & de réglés 
certaines, par le moyen def- 
quelles on parvient à frapper 
infailliblement fon ennemi , £5? 
à Je garentir de (es coups. 

Il eft aife' de voir que cet¬ 
te définition renferme l’of- 
fènfive & la de'fenfive, &c 
par confequent tout ce qu’il 
y a de plus eftentiel dans cet 
Art, qui peut éçre divife' en 



6 Vart de tirer 
J* f quatre parties ; S ça voir , 

Le jeu /impie. 

Le jeu compojé. 

La maniéré de parer de 
tirer à la muraille , 

Et /’ A/Jaut. 

La connoiïTance des deux 
premières parties s acquiert 
fur le Plaftron. 

La troifieme eft une ré¬ 
pétition exa&e & réfléchie 
des deux premières. 

Et la quattienne eft Pilla¬ 
ge & l’application judicieu-. 
fe de tous les principes de 
l’Art. 
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PREMIERE PARTIE* 

Du Jeu fmple. 

C ETTE première 
partie contient fa 
connoiflànce des ac¬ 
tions fimples, & les fonde- 
mens de Part de tirer des 
Armes, dont les premières 
leçons confident plus dans 
le railonnement que dans 
l’exécution , qui dans l’or¬ 
dre naturel doit toujours 
ctre pre'cede'e & accompa- 
gne'e de corfnoilîànce, puis¬ 
que fans elle ceferoit agir.au 
Eazard & fans principes. Ün 
A iiij 



t L’art de tirer 
art doit avoir des réglés cer¬ 
taines , & c’eft l’oblervation 
exaéte de ces réglés qui dis¬ 
tingue les grands Maîtres 
de ceux qui n agiflent que 
par routine. 

Il eft donc convenable 
que les Ecoliers commen¬ 
cent par être instruits que 
■ cette maniéré de parler , ti - 
fnjfion nr de s Armes , vient de celle 
dl* r jr. de tirer l’Epée. Ils doivent 
ms ' enfuite être très-attentifs à 
la maniéré dont on leur en- 
feigne à la tenir, &: fe ref- 
fouvenir que tout eft impor¬ 
tant dans les Armes, & 
qu’il ne faut rien négliger 
pour arriver à la perfection. 

L’Epée bien tenue, on 


des Armes. $ 
leur apprend que fa lame a 
quatre parties, le fort , le de - 
»«• fort le foible , 
foible : que de lès deux tren- 
chans il n’y en a qu’un qui 
loit d’ufage pour former les 
appels, ou engage'mens, les batte - 
mens de l'Epée, çf les parades', 

& que c’efi des 5 differentes 
fituations de ce trençhant 
que viennent ces termes de Situa- 
Prime, Seconde,T ter ce, Quarte 
(d-r Quinte, qui fervent à tx~ chm ' 
primer les differentes fitua¬ 
tions de l’Epe'e dans les gar¬ 
des & dans l 'Efîocade. 

. De ces connoiffances on 
paffe à la maniéré de fe bien 
mettre en garde, qui eft d’u¬ 
ne très-grande confequen- 



Ce opte 
ceft 
quêtre 
en gar. 
de. 


io Vart de tirer 
ce \ puifque c’eft de ce pre¬ 
mier coup d’œil que l’oîï ju¬ 
ge de l’habileté du Maître f 
& que l’on le prévient agréa¬ 
blement en faveur de l’Éco¬ 
lier. 

Four être bien en garde, 
on doit rechercher la bonne 
grâce & la fureté ;• & pour 
y parvenir, if faut placer les- 
deux pieds > les deux han¬ 
ches , les deux épaules , le 
bras droit, & l’epée fur une 
même ligne,le talon du pied 
droit vis-à-vis la cheville dû 
pied gauche ; l’cpée dans la 
Situation de Tierce ,1e pom¬ 
meau à la hauteur delà han¬ 
che , la pointe à celle de l’é¬ 
paule la main gauche à la 
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hauteur de l’œil, en formant 
un demi cercle ; le genou 
gauche plié, le droit tendu 
d’une maniéré libre & flexi¬ 
ble. Enfin il faut que le corps 
foie droit, en force & en li¬ 
berté , également apuïé fur 
les deux jambes,en forte que 
l’on ^uifle en marquer l’é¬ 
quilibre par une ligne per¬ 
pendiculaire tirée du haut de 
fa tête fur le milieu du ter¬ 
rain qu’occupe la diflance 
qui fe trouve entre les deux 
pieds. 

Voilà les principales ré¬ 
gies que l’on doit oblerver 
pour être bien en garde ; 
mais, pour donner à cette 
attitude toute là perfeétion,, 



ix L'art de tirer 
il faut que le bon goût du 
Maître y mette la derniere 
main , & que la docilité & 
l’attention de l’Ecolier le 
difpofent à exprimer dans 
cette adtion la noblelfe & les 
grâces que l’on remarque 
dans les perlonnes qui ont ce 
qu’on apelle, l&tArms fa lies 
à la main. 

neve- Comme il e11 de la poli- 

r Z ce Ar . telle de faluer le Maître qui 
mts ‘ enleigne , & les perfonnes 
avec qui l’on s’exerce , loit 
en pouffant à la muraille, ou 
en faifant«affiut, il eft necel- 
fàire d’aprendre a faire la 
révérence, dans laquelle on 
doit rechercher , comme 
dans routes les a&ions de cet 
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exercice, la bonne grâce & 
la liberté, qui augmentent 
la force, & produifent laju- 
fteffe, la legereté & la vîteffè. 
toutes ces qualitez s’ac- 
quierentpar la maniéré dont 
les excellens Maîtres font 
prendre les mouvemens ; 5c 
l’on peut alfûrer que l’on ne 
parviendra jamais à bien ti¬ 
rer des Armes, fi l’on igno¬ 
re, ou fi l’on s’écarte de leurs 
principes. 

A ces premières leçons 
fùccede celle qui enfeigne à 
tirer les coups droits , c’eft-à- 
dire , à pouffer /’ efloca.de de ou e p. 
pied ferme , & fans dégage- C p* e j- * 
ment. L’eftocade reçoit dif-^"”*' 
ferents noms, félon la fitua- 
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tion du trenchant de l’épée, 
le côte' vers lequel elle eft 
pouffée. 

y!oms Les principaux de ces 

firent c °ups font : Quarte haute'y 
m»P. ^u art€ b a jp ? Seconde deffus 
les Armes , Seconde dejjous 
les Mmes ; mais il faut un 
Maître pour enfeigner à 
bien commencer, & à bien 
terminer ces coups ; &: lor£ 
que je diray que , pour y 
reuflîr , il faut connoître U . 
Mejure , que la main doit 
partir la première , que le 
mouvement du genou gau¬ 
che doit paiTer dans le droit, 
que le pied gauche doit res¬ 
ter ferme à terre , & qu’il 
doit être couché ; que dans 
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la Quarte haute, & dans la 
Seconde deflùs les Armes, 
le fort de l’épée doit être 
opofé ; que dans la Quarte 
baffe, la Seconde deffous les 
Armes, les autres coups 
où le fort n’eft point opofé., 
la foupleffe du corps y doit 
fuplêer ; Cette defcription, 
&: tout ce que je pourois y 
ajouter touchant la perfec¬ 
tion des attitudes, & la plus 
belle executfpn des coups 
ne pourroit être de quelque; 
utilité qu’à ceux à qui tous. 
ces mouvenjens auroiejnt été. 
démontrez. Qn peut feule¬ 
ment établir ici comme une 
régie générale , que toutes 
les maniérés de tirer l’efto- 
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cade, fe raportent à trois ; 
^ s an % Ravoir, de pied ferme , fur le 
tirer. t ms & Je même terns. 

l eftocA- > . j ■ 

*>* Je viens de nommer Se¬ 
conde fur les Armes , le coup 
que l’on nomme ordinaire- 
ment Tierce s & ce qui m’a 
pinldt détermine', c’eft que je trou- 
TuJï ve P^ us de juftefle dans cette 
dénomination. Les Maîtres 
font tous d’accord fur la dé- 
monftration de cette aétion, 
ils ne different que dans le 
nom : c’eft donc une queft 
tion de nom, qui feroit aifé- 
ment décidée, fî l’on vouloit 
bien faire réflexion que ces 
noms de Prime , Seconde, 
Tierce, Quarte & Quinte, 
tirent leur origine , comme 

j e 
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je l’ay déjà dit, des cinq dif¬ 
ferentes fituations du tren- 
chant de l’épée : or dans cet¬ 
te fituation nommée Tierce, 
le fort de l’épée n’efî: point 
opofé ; cependant tous les 
Maîtres conviennent que le 
fort doit être opofé dans l’a- 
étion que la plulpart nom¬ 
ment Tierce : il y a donc er¬ 
reur dans le nom *, cela me 
paroît démontré. Et comme 
il n’y a point de prefcription 
contre la vérité , ce leroit 
une efpece d’entêtement d’y 
vouloir réfîfler. Il eft vray 
que l’amour propre , le ref- 
pe6t de l’antiquité , la force 
de l’habitude & de l’éduca¬ 
tion,font en nous de fi vives 
B 
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imprelïïons , que l’on ne 
fçauroit quitter fes ancien¬ 
nes opinions fans une efpece 
de généralité : mais heureu- 
fe'ment dans cette occafion 
il ne faudra pas faire de 
grands facrifîces , puilqu’il 
ne s’agit que d’un nom que 
Tillage avoir mal employé. 

Apres cette petite digref- 
lion qui m’a paru necelîaire,. 
je reviens aux leçons qui en- 
leignent à tirer les coups fim- 
wps en dégageant. Ils ne diffe- 
fmïjes rent des coups droits que par 
ga- le dégagement , dont il e'ft très- 
**”*' important d’avoir une idée 
jufte, puifquedela maniéré 
de bien prendre ces mouve- 
mens J; dépend une grande 
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partie de la belle execution. 

Le dégagement nejl que le c*qut 
pafjage de la feinte de l’Epée hdéga- 
de l’autre coté de celle de Cen- t menU . 
nemi ; ruais pour le bien 
faire, il faut une grande dé- 
licateffe de poignet que le 
Maître féal peut faire fentir, 

& obferver d’employer dans 
le demi- cercle que forme 
cette aétion, le moins d'es¬ 
pace qu’il fera poffiBIe', par 
ce que l’art de tirer des Ar¬ 
mes étant la fcience de la li¬ 
gne, l’adreffe & l’habileté 
confiftent à la conferver, 8c 
à profiter du jour que donne 
celui que l’on a engage de 
s’en éloigner. 

On enfeigne encore dans 
Bij 
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le cours des premières le¬ 
çons les maniérés de marcher 
ôc de parer du fort de l’Epée. 

tZdl . Cette P arade ft Lii eft 1>u - 

nique moyen de la défenfi- 
ve, confiée a détourner l'Epée 
de l'ennemi de la ligne du corps, 
par un petit mouvement du poi¬ 
gnet en dedans > en dehors 
des Armes, fans le haujfer, ni le 
èaiffer . Tout eft important 
dans cette a&ion *, ainft 04 
ne fçauroit apporter trop de 
foins pour la bien entendre, 
& pour s’en faciliter l’exe¬ 
cution. 

T>e U O'n marche à grands ^ à 

* n * petits pas : les Maîtres enfei- 
gnent à marcher en avant pour 
entrer en mefure , en arrriere 
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four la rompre , à fauter 
pour former les retraites. T ou- 
tes ces aébions * excepté les 
marches à grands pas doi¬ 
vent avoir tant de liaifon & 
de fubtilité, qu’il faut qu’el¬ 
les paroilTent faites d’unfeul 
temps , quoi quelles en 
ayent réellement deux. El¬ 
les doivent être aufïi exécu¬ 
tées fur une meme ligne , en 
forte que la pointe de l’Epée 
ne s’éloigne jamais du cen¬ 
tre ou tous les coups doi¬ 
vent fe terminer : mais pour 
acquérir cette jufteffe,il faut 
demeurer long-tems fur les 
principes de cette première 
partie, qui contient, com¬ 
me il a été dit, les fonde- 
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mens de cet exercice, fins 
lefquels on ne peut efperer 
de parvenir à la perfec¬ 
tion. 
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SECONDE PARTIE. 


Du Jeu compofé. 

L E S leçons de la pre- 
^ miere partie mettent 
* l’e'coliered e'tat d’e- 
xecuter avec grâce toutes les 
actions Emples j mais elles 
ne fuffitoient pas pour vain¬ 
cre un ennemi bien couvert 
de Ton epée , ou pour atta¬ 
quer feurément ceux qui 
donnant beaucoup de jour 
11e fongent qu’à pouffer , 
fans fe Toucier de recevoir. 
Il faut donc de nouveaux 
moyens pour combattre de 
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tels adverfaires : on les trou 
ve dans le Jeu compofé , qui 
fi. renferme fans contredit le 
fin des Armes, & les plus 
belles connoilfances de cet 
art, puifqu’il contient tous 
les moyens imaginables d’é¬ 
branler , d’attaquer & de 
battre l’ennemi , quelque 
jeu & quelque pofture qu’il 
puiiFe employer pour atta¬ 
quer, 8 c pour fe deTendre : 
c’eft auffi le Jeu compofé 
qui donne l’intelligence de 
toutes les maniérés depaffer y 
de faijîr l'Epée , de tromper U 
mefure , de la rompre par U 
JoupteJje du corps , &: de faire 
contre les gauchers. En un 
mot j le Jeu compofé peut 
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•erre regarde' comme la four- 
ce delà fcienccdes Armes. 

Les actions les plus ufitées 
pour ébranler fou adverfai- 
re, & l’obliger à fe décou¬ 
vrir , font j les appels de pied- eeinm, 
ferme , ou en gage mois d'E- 
pe'e y les feintes > les demi - 
coups que d’autres appellent 
demi-bottes ou tentemens d’E- 
fée : Quelques-uns y ajou¬ 
tent les doubles appels , & les 
doubles feintes de pied- ferme 
en mejure : mais ces fortes 
d’attaques font dangereufes , 

& ne doivent être em¬ 
ployées que contre des per- 
fonnes qui manquent de vi- 
teffe, & qui ne fçavent pas 
profiter de ces doubles mou- 
C 



î'6 Vart de tirer 

•vemcns. je ne parlerai point : 
ici de la maniéré d'exécuter 
ces actions, ni toutes celles 
. qui leur peuvent être oppo¬ 
sées dans la défenfive, parce 
qu’elles ne peuvent être Bien 
entendues que par les dé- 
monftrations fenfibles. des 
-'Maître? ; mas je ferai des ré¬ 
flexions fur la fuite de ces 
aétions dont la connoiflàn- 
te' eft it$s 'ignorée, quoi¬ 
qu’elle faffe tout le raifonne- 
ment des Armes : J’ai cepen¬ 
dant trop deftime pour les 
'Maîtres , pour n’être pas 
perfuade qu’ils enfeignent â 
leurs Ecoliers les raifons de 
la fuite de ces a étions > mais 
même-temps on ne peut 
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pas nier que les Ecoliers pro¬ 
fitent peu des lumières qu’ils 
ont reçûtes, &que rien n’elt 
plus commun que 4e voir 
.tirer des Armes par routine, 

. fansen excepter meme ceux 
f qui ont quelque réputation 
.parmi les connoiflèurs. 

Voicy donc la faute que Avk 
font les Écoliers en cette oc- JJ**- 
-cafion , & fur laquelle ils /«* u 
doivent: faire beaucoup d’at- 
tendon. Elle confifte en ce 
que, lorfquc les Maîtres leur 
: font faire une première ac- 
ftion pour ébranler l’Enne¬ 
mi , ils ne prennent pas gar¬ 
de que la fécondé qu’on 
leur fait executer, n’eft fai¬ 
te qu’en confequence de 

Ci î* 
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l’opolition de l’Ennemi fût 
la première ; en force que 
regardant cés deux aârions 
comme devant être exécu¬ 
tées de fuite , ils les em¬ 
ployeur fouvent inutile¬ 
ment , quelquefois même en 
-s’expofant ; & lorfqu’ils y 
réulliffent, c’eft l’effet du ha- 
zard plutôt que du raifon- 
nement ,qui doit cependant 
•être le guide de toutes les 
aidons. 

Les exemples éclairciront 
entièrement ce fait. Supofé 
ffonc que le Maître dife à un 
Ecolier d’engager l’e'pçe de 
Quarte , & de tirer dans la 
même ligne , le Maître ne 
manquera pas de-faire con- 
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îioîtrc à l’Ecolier, que cette 
fécondé action ne fe doit 
faire que quand on fent; l'é¬ 
pée molle fur la première v 
dans laquelle ayant.détour¬ 
né l’épée de l’Ennemi de la 
ligne du corps ,• il elt raifon- 1 
nable de t tirée:, où l ? on voit 
du jour ; mais Ci -l’Écolier ne- 
fait point réflexion à cet 
avetttflement , & s’il n’a pas 
remarqué que le Maître n ? a- 
voit point été à la parade 
dans la première aétion, il= 
samaginera que ces deux- 
actions doivent toujours ê- ; 
tre exécutées de fuite il 
tombera dans l’erreur , & 
contractera une mau.vaile 
habitude ; car Ci ce même- 
G iij 
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Ecolier fait ces deux mêmes , 
a étions de fuite dans l’af- , 
faut, lorfque l’advetlaire au¬ 
ra- éte' i' -la parade dans la 
première y lion feulement la 
îeeonde fera inutile, mais 
rBnriemi le trouvant décou¬ 
vert/le ffaperainckibitable- ; 
ment, s’il fçaic profiter de 
cet avantage. If falloir donc 
en. cette, fécondé action /: 
que l’Ecolier ayant fenti de 
la réfiffc ance fur la première ' 
action, tirât fécondé fur les 
armes : car alors il auroit 
payé de tête y & donné fans 
courir aucun rifque. 

Il peut y avoir encore:; 
d’autres opofitioos fur ce 
même coup, &c fur toutes les- 
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manieres d’attaquer, & de fe 
défendre. Par exemple, & 
l’Ennemi au lieu d’alicr à la 
parade fur la première ac¬ 
tion t avoir recherché l’épée 
par un dégagement 3 il au- 
roit falu tirer en faifant un; 
double dégagement ; s’il 
avoit quitté l’épée, il auroit 
falu tirer iur les Armes ; s’il 
avoir tiré fur le tems, il au¬ 
roit falu prendre le contre- 
tems > s’il avoit paré du foi- 
ble de l’épée , on auroit piï 
couper fur la pointe, ou fai¬ 
re quelqu’autrc aétion con¬ 
venable.. 

Je pourrais faire les mê¬ 
mes réflexions fur toutes les 
premières aélions en ufage: 
* Giiij 
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pour ébranler l’Ennemi, foit 
feintestentemens d’épée % \ 

& autres mais je croy que 
les exemples que je viens de 
donner, fuffinont pour éta¬ 
blir comme une maxime 
generale, que les fécondés., 
a&ions ne fe peuvent faire 
que condkionellrment, de 
en confequcnce de lopofi-. 
tion que,i’Ennemi aura fai-, 
te fur la première action i 
car les. fécondés actions: ne 
fe font qu’aprés les opofh 
tions. Or les opofitions font 
differentes , comme je viens 
de le faire voir : il eft donc j 
indubitable , & démontré 
que les fécondés adtions le 
doivent être > & que. c’eft 
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une erreur dangereufe de 
faire ces deux actions fans 
eonnoiffance, ôc fans avoir 
egard à l’opofition que l’En¬ 
nemi fait fur la première, 
qui feule peut déterminer la 
reconde.. 

Les démonflrations fenil- 
Blés & réitérées que les Maî¬ 
tres font à leurs Ecoliers , 
de toutes les a&ions de cet¬ 
te féconde Partie , me dif- 
penfent d’en dire.davanta¬ 
ge j pour ne pas confondre 
leurs idées. Je iouhaite feu¬ 
lement en la finiffant, que 
lés amateurs de cet Exercice 
foient convaincus de l’im¬ 
portance & de la vérité de 
la Maxime que je viens d’a- 
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vancer, & qu’ils demeurent 
perfuadez, qu’en travaillant 
fans raifonnement , qn ne 
peut acquérir qu’une habi¬ 
tude fort éloignée de la per¬ 
fection... 
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TROISIEME PARTIE. 


De la Maniéré de parer , g?* de 
tirer à la Muraille. 

te troifïcme Par- ceqtu 
, comme j ay de- tirer & 

lit, n’eft qu’une 

répétition exacte & réfie - rÆe * 
chie des; deux premières 
mais, pour rendreeetteré- 
pétition parfaite , lia prefèn- 
ce du Maître eft neceflàire 
dans les commencemens r 
& l’Ecolier y doit mettre 
toute fon attention ; car fl 
dans cette répétition l’on 
prend quelques mauvaifcs 
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habitudes, elles fe porteront 
dans l’aflaut, & les Leçons' 
que l’on aura prifes fur le 
Plaftron, deviendront inu¬ 
tiles^ 

J*™ Pour faire exactement 

Tint cette répétition , il eft bon 

Tl, en. de fe convaincre avant tou¬ 
tes chofes, que le penchant 
naturel que l’on a de don¬ 
ner en pouffant à la murail¬ 
le , eft un grand obftacle à 
h beaute de l’execution , 
parce que la vîteffe n’étant 
pas encore acqüife, le mau¬ 
vais ufàge que l’on fait de 1 
fes forces , .etl rend toutes' 
les aCtions contraintes & 
defagreables : ainfi il eft du 
bon efprit , dans cette occa- 




'des Armes. 37 
:fton, de furmonter cette in¬ 
clination , ,& de faire réfle¬ 
xion, qu’en s’éloignant des 
réglés, on s’éloigne de la per¬ 
fection. 

Après cet avertiffément 
. neceflaire , il faut obier ver, 
j°. Si l’on tient bien fan 
épée , &- fi l’on eft en garde 
félon toutes les réglés de 
l’Art. 

1°. Après avoir falué la 
perfonne à qui l’on doit 
poufferil faut voir fi l’on 
eff en rnefure pour tirer. Ge 
feroit au coup ‘d’œil à en 
juger pour les perfonnes ex¬ 
périmentées : mais , ppur 
en faciliter la connoiffance 
aux Ecoliers qui n’ont pas 
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mfure. 


Avis 
fit ? U 
manié¬ 
ré deti- 
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encore d’ufage , on peut 
donner pour réglé , ( les 
Fleurets étant .d’égale lon¬ 
gueur)-que 1 on eft,en me¬ 
sure pour tirer de pied fer¬ 
me , lorfque le .foible de 
l’épée de celuy qui pouffe, 
engage le demi-fort de.l’é¬ 
pée de celuy qui doit parer; 
•Sc pour pouffer, lorfque le 
foible de l’épée de celuy qui 
pouffe , touche le foible de 
i épée de fon Adverfàire. 

La mefure étant connue, 
il faut tirer les coups Am¬ 
ples avec la même jufteffe 
que fur le Plaftron , &c fe 
reffouvenir de cette excel¬ 
lente Maxime, que la bon¬ 
ne grâce , & la nobleffe.dans 
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les Armes confident à ne 
prdenter que des attitudes, 
parfaites,fur quelque aétion 
que l’on fut arrête , & de 
quelque coté que l’on pût 
être confideré. 

On peut encore , après 
en avoir averti, faire toutes 
fortes de feintes à la murait- Feintes: 
le j & Pon^y doit recher¬ 
cher , comme dans toutes 
les aélions de cet Exercice, 
la bonne grâce & la liberté. 

Il n’eft pas moins effen- 
ticlde faire la répétition de Rip-n- 
la Parade ., qui eft d’une 
trés-grande conféquence, & rade ' 
fur laquelle on ne fçauroit 
être trop bien exercé, puifi- 
que c’eft de la Parade que 
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dépend abfolument tonte la 
défenfive. Il fera donc utile 
de parer à toute forte de per-„ 
formes, de quelque maniéré 
qu’elles veuillent tirer,meme 
à toutes feintes, & en déga¬ 
geant, afin de s’accoutumer 
&ar*de aux p àra des circulaires ne 
Une. different des autres , que 
parce qu’elles fe font, en dé¬ 
gageant. Il feroit inutile de 
vouloir expliquer en quoi 
confifte la perfection'des Pa¬ 
rades, & leurs, differens ufa- 
ges ; puifque fans les démon- 
ftrations des Maîtres, on ne 
fçauroit parvenir à. les bien 
comprendre, moins encore 
à les executer. 


QUATRIE’ME 
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QUATRIEME 

■ ; ET'. 

PERRIERE PARTIE. 

De rjjfaut. 

’£ CO L I E R d% 0 ~ 
fé, éclairé. & fortifie 
dans les ti ais premiè¬ 
res Parties de cet Exercice, 
remportera la victoire dans 
‘Cette Quatrième s’il fait 
une application judiçieufe 
des principes qu’il a reçus, 
<&c s’il fuie exa&ement les 
«derniers avis que l’on va lui 
D 
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ggii donner. Car il ne faut pas; 
%n tdt croire avec le Vulgaire , 
fecZie. C I U ^ y ait un z Botte fecrete ré- 
fervée pour les Maîtres. 
C’eft une erreur populaire 
dont il faut fe délivrer ; & 
pour le démontrer, il fuffit 
’ de dire qu’il y a dans les 
Armes autant de maniérés, 
de fe défendre, que de ma¬ 
niérés d’attaquer -, & que- 
la- fîiperioriré & la fureté 
ne font produites que pat 
h vîtefîc , & par la ma* 
niere de prendre les rems; 
ce qui à fait pofer pour prin¬ 
cipe incontêilaide, .ê^ua m 
te ms bien pris , il ny aram 
point de contre. Or cette vî* 
«eife de main 3 & cette ju* 
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fîcflè à prendre les tems ne 
pouvant s’acquérir que par 
l'intelligence des principes, 
& par un long exercice, il 
eft donc raifonnable de 
conclure que Je fin des Ar¬ 
mes ne confifte pas dans un 
focret. 

Cette maxime Bien éta¬ 
blie doit faire fentir aux 
Ecoliers la neceflité de s’e¬ 
xercer, & d’obferver exa- 
âement les réglés déil’Arr j, 
principalement dans l'Aj- 
Jaut , otfi ils font abandon— 
nez à eux-mémes', & fins 
fecours : cVft pcurquoy ils- 
ne doivent l’entreprendre 
que lorfque les Maîtres le 
jugeront à propos, & qu’a* 
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prés s’être munis de tous les 
moyens capables de les faire 
réuflir. 

tioir'de L’Afïàut eft l’image d’un 

i'Æ combat de deux Adverfai- 
res, dans lequel le plus rulé 
&: le mieux en exercice doit t 
naturellement demeurer le 
vainqueur : car c’eft en vain 
que l’on objeéte pour di¬ 
minuer le mérité de cet Art, 
que les plus Expérimentez 
font quelquefois vaincus par 
des Mal-adroits, puifque ce 
triomphe n’efl caillé que 
par des açcidens_& des eir- 
conftances qui .ne permet¬ 
tent, pas aux plus habiles de 
faire ufage des réglés de 
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-l’on peut raifonnablement 
conclure de ces Exemples, 
c’eft que l’Art de tirer des ' v $~ de 
Armes: n’efl pas ablolumerit tardes 
infaillible dans l’execution : 
mais il demeure- toujours#^, 
pour confiant qu’il perfe- 1 ?***•' 
étionne la Nature , & don¬ 
ne de fi grands avantages -, 
qu’on ne fçauroit les nier , 

Xans renoncer au bon fens , 
ôc aux plus vives lumières 
de la raifon. 

Comme il -s’agit d'ans 
cette.derniere Partie de faire 
Implication de toutes les ré¬ 
glés de l’Offenfive & de là 
Dcfenfjve , c’eft-a-dire, de 
mettre par-là les Ecoliers 
«en état de'devenir des Mai- 
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très , & de polfeder la per-* 
feêïion de cet Arc ; ondoie 
imper- l es avertir auparavant qu’ils 

tans fur - 1 . . -l 

l'Af- ne lauroient jamais y at- 
^ Mt ' ceindre, s’ils ne font dans la: 
réfolution d’obferverinvio- 
lablement ces deux points 
fondamentaux y qui font : 
ha retenue du Corps , enforte 
qu’ils ioient abfolument 
maîtres de tous leurs mou- 
vemens j & le jugement-, pour 
payer de tête , en ne don¬ 
nant rien au hazard , ôt fai- 
fant tout avec deffein. 
ÿ-avis On peut .encore ajouter, , 
par forme d’avis , qu’il fe- 
roit bon qu’ils ne fiflènt Af 
faut , dans les commence- 
naéns , qu’avec des-perfon- 
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nés dont le jeu fût régulier, 
&apeu prés de leur forcer 
en effet, s’ils faifoient d’a¬ 
bord avec des perfonnes 
trop fuperieures , ils cour- 
roient rifquc d’être rebutez^ 
& ils feroient trop embaraf- 
ièz, s’ils ayoient à faire avec 
des perfonnes dont le jeu & 
la garde font extraordinai¬ 
res; Il leur feroit cependant 
fort utile de faire Aflaut 
contre des Adverfaires d’u¬ 
ne force lupcrieuiÆ, pourvu, 
que ceux-cy vouluflêpt bien 
agir; avec eux fèulem^pr 
pour les inftruire, & daine 
maniéré proportionnée a 
leur capacité. 

i Cette derniere infïruéÜon 
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TSivi- fait connoître clairement 
cjtiori doit mettre de l’ordre 
l* uu dans les A Hauts, & qtï’dii 
peut confequemmènt les di- 
îïribuer en trois Clalîcs , 
par raport aux trois degrez 
de connoiflance & d’expe- 
rience que les Ecoliers pour¬ 
ront acquérir dans cet Exer¬ 
cice. 

re.E/. Le premier AiTaut fera 
donc' contre, des Adverfai- 
***' res , dont le jeu eft encore 
fûible, quoique régulier. 

Le fécond contre lès plus 
'adroits & lès plus réguliers. ■ 
5 e. Aj r. Et lé troisième , le plus 
/mu ifç avant; & Je plus difficile de 
tous , fera contre^ des jeux 
irréguliers & extraordinai¬ 


re. E/ 
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tes, qui font fi embaraffans, 
que les Ecoliers parvenus à 
en triompher, mériteront à 
jufte titre le nom de Maîtres, 
& pourront être regardez 
comme ayant acquis le plus 
haut point de perfection 
dans l’art de tirer des Armes. 

C’eft: pour leur en facili¬ 
ter les moyens, que je vais 
leur donner une idée fuccin- 
éte &: abrégé de ces trois for¬ 
tes d’affauts , n’etant pas 
polfible, ni même neceffai- 
re de rapporter ici toutes les 
differentes maniérés de fe 
défendre & d’attaquer, qui 
dépendent d’une infinité de 
circonftances, &: de l’occa- 
fion dont il faut feulement 
E 
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Ravoir profiter. C’eft pour 
cela qu’il ne faudra regarder 
la fuite de ces trois petits 
g„ e u AfiTauts que comme une 
/?£» fuppofcion ‘ qui auroit pû 
Mi' Af- etre faite de cent maniérés 
après ^ differentes ; ce qui prouve 
if*™ l’etenduë des connoifiances 
Sri- cet Art, k necefïké d’un 
burai- long exercice , & d’un juge- 
, ' ment prompt & affûté, pour 
faire une jufte application 
: de tous fes principes. 

Premier Ajfauc, 

jivh Avant de commencer un 

faut À Ù Affaut, il eft utile de con- 
noître -, autant qu’il eft pof- 
fible, le degré d’adrefîè de 
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fon adverfaire, d’examiner 
le terrain, de partager le 
jour & d’égaler les armes. 
Enlùite, les reverences étant 
finies àunediltance raifona- 
ble hors de lamefure, il faut 
fe raprocher à petits pas de 
Ion adverfaire, bien couvert 
de Ion épée, d’une maniéré 
noble, fans crainte & fans 
préemption, en oblervant 
exactement la pointe de Ion 
épée , la garde & la partie la 

J dus avancée , pour tirer où 
^on voit du jour. 

Si l’adverfaire va à la pa- i er . r- 
rade, il faut lé retirer l’épée d'Z% 
bien devant foi pour parer 
U ripofte , & l’attaquer d’un 
autre coté ; &c fi l’on voit 
Eij 
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qu’il continue à bien parer, 
il faut faire une retraite , en 
fautant en arriéré, pour rai- 
(bniier fur une nouvelle ma¬ 
niéré de l’attaquer : car l’Af 
faut e'tant un raifonnement 
perpétuel, il ne faut pas con- 
lumer ion temps &c les forces 
à poulfer inutilement. 

jL’adverfaire étant donc 
bien fur fes gardes, il faut 
ufer de finelfe pour l’obliger 
à fe découvrir, foit par des 
fçintcs, foit par quelqu’au- 
tre moyen capable de l’«- 
branler, en obfervant exa¬ 
ctement, comme nous l’a¬ 
vons dit dans la fécondé Par¬ 
tie , l’oppofition de 1 enne¬ 
mi fur cette première aCtion, 
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afin de prendre j lifte fon 
avantage par la fécondé', 
quieft ce qu’on appelle payer 
de tête & prendre la voye k 
plus jfure pour triompher. 
Ainfi, fuppofé que l’on ait 
engagé de Quarte l’épée de 
fon adverfaire s’il ne va 
point à la parade, il faudra, 
fi l’on fent l’épée mole, pouf¬ 
fer l’eftocade dans la même 
figure : mais fi l’adverfaire 
avoit été à la parade fur la 
première action , il aurait 
fallu poulfer fécondé fur les 
Armes, & redoubler en pri¬ 
me fous les Armes, enfuite 
battre l’épée de l’adverfairc 
fur les Armes en fautant en 
arriéré pour faire la retraite, 
E iij 
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& Ce mettre en état de re¬ 
commencer une nouvelle 
maniéré d attaquer , étant 
naturel de.croire que l’enne¬ 
mi ne fe laiflera pas fur pren¬ 
dre par les mêmes allions : 
d’ailleurs cet exercice a tant 
d’étendue, que les écoliers 
ne manqueront pas de re£. 
fources, s’ils ont kûprofiter 
des lumières & des connoifi- 
fiances que les Maîtres leur 
auront données des diffe¬ 
rentes maniérés de fie défen¬ 
dre & d’attaquer, dont je ne 
rapporte ici quelques exem¬ 
ples , que pour les porter à 
en faire de juftes applica¬ 
tions. 

Il n’eft donc queftion , 
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pour attaquer de nouveau 1<! * b- 
Ion adverfaire, que de choi- du J*. 
fir la maniéré la plus conve- A ^ a,iU 
nable ;à quoy l’on re'ufïira, 
en prenant des routes oppo- 
fe'es. Par exemple, fi Ion en¬ 
tre en mefure en engageant 
l’êpe'e de fécondé fur les Ar¬ 
mes, l’Ennemi allant à la pa¬ 
rade , il faut tirer de quarte *, 

& fi en fe retirant on voit 
qu’il nefoitpas bien couvert 
de fon epée, & qu’il donne 
du jour , il faut redoubler 
dans la même figure , ou 
prendre le deffous , s’il eft 
découvert, en hauflant la 
main , & fe remettre en gar¬ 
de , l’e'pe'e bien 4evant foy, 
d’où l’on pourra encore ten- 
E iiij 
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ter d’e'branler l’Ennemi par 
une feinte qui fe forme au 
dehors des Armes de fa main 
feule , pour tirer de quarte, 
fi l’Ennemi va à l’e'pe'e fur 
le premier mouvement , ôc 
fe retire enfuite en imagi¬ 
nant quelque nouvelle atta¬ 
que. 

Suppofe donc que I on 
fe trouve hors de mefure par 
cette derniere retraite, dn 
peut palier du pied gauche 
pour tromper celui qui ne 
connoît pas cette forte d’at¬ 
taque i ou bien li l’on a re¬ 
marque que l’Ennemi la i 
rompt quelquefois, on pour- • 
ra'aulïi en cette occafîon 
palfer du pied gauche, ôc 
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faifir de la main gauche le 
fore de l’épée proche de la 
garde, en éloignant le pied 
droit, & en obfervant de ne 
point tirer à foy l’épée, 
crainte d’avoir les doigts 
coupez , fi l’Ennemi faifoit 
effort pour la retirer. 

Comme il y a autant d’a-* 
étions du pied gauche que 
du pied droit, je pourrais 
en faire lé détail ; mais je fuis 
perfuadé que j’ennuierois en 
pure perte , fi je donnois ici 
des exemples de toutes les 
maniérés de faire ufage des 
Pajfes y de leurs oppofîtions y 
des prijes de l'épée , des ma¬ 
niérés de rompre U me fur e par 
h Jouplejfe du corps , de 
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/ej façons de de (armer , 
parce que toutes ces actions 
ne peuvent être bien enten¬ 
dues que par des démonft ra- 
tions fennbles , & de vive 
voix. 

ve u Ainfï ie finirai ce premier 

redeti- Aflaut par un des exemples 
Ttlcm. de la maniéré de tirer fur ie 
’ teins, en faisant revenir nos 
Combatans en prefence en- 
viron à un demi-pied de la 
me (lire, où l’un d’eux ayant 
fait unapel, b l’autre entre 
en mefure en formant une 
feinte , il faudra que le pre¬ 
mier tire fur le tems, en pre¬ 
nant le defious. Mais pour 
bien prendre le tems, il ne 
faut partir ni trop tôt, .ni 
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trop tard ; car en partant 
trop tôt , on rencontre l’e'- 
pe'e de l’Ennemi, & en par¬ 
tant trop tard, on rifque de 
faire un même terris ; ce qui 
demande une grande con- 
noiffance de la mefure & des 
a&ions que l’on y peut fai¬ 
re , jointe à beaucoup de 
jufteffe & de vite lie, qui dont 
les qualitez necefïàires pour 
être en e'tatde pafferaufè- 
cond Aflaut dont nous al¬ 
lons parler. 

Second zAjfaut. 

La différence qui efl: en¬ 
tre ce fécond Afîaut & le 
premier, ne confiée pas 
feulement dans la connoif- 
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fànce des a&ions , mais 
encore dans leur parfaite 
execution , puifqu’on a 
à combattre un Ennemi 
adroit & intelligent , qui 
faura prendre tous fes avan¬ 
tages , & profiter des moin¬ 
dres fautes qui feront faites 
contre les réglés de l’Art. 
C’eft donc dans de pareils 
Affauts qu’il faut redoubler 
Ton attention, ne point agir 
au hazard y 6 c donner des 
marques de fon jugement , 
fans lequel on ne parviendra 
jamais a la perfection. C’eft 
cette attention & ce jeu 
d’efprit qui fufpendent quel¬ 
quefois les adtions de deux 
habiles adverfaires j parce 
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que la connoiiïance réci¬ 
proque qu’ils ont de leur 
adrelfe , les tient en refpeét, 
quoiqu’ils ayent beaucoup 
d’execution, &c une grande 
intelligence des maniérés 
d’attaquer & de fe défendre, 
fçachant par expérience , 
que le premier qui fe dé¬ 
couvre court grand rifque 
d’être frapé. Voici quelques 
exemples qui feront voir 
comment on peut fe déter¬ 
miner en cette rencontre. 

Nos Combatans , après ier * 

, a rl „ \ xemple 

s etre laluez, revenus a un du i e . 
demi-pied de la mefure oa^**** 
environ , l’un d’eux fera un 
double apel en dehors, &c 
en dedans des Armes, pour 
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voir fi l’autre produira quel¬ 
que àd:ion : s’il ne s’ébran¬ 
le point, il fautera en arrié¬ 
ré , afin de l’engager à le 
fuivre, & dans le tems qu’il 
avancera fur lui , celui-cy 
paffera fon epee en fécondé. 
Si au contraire il n’a point 
avance', il lui fera un apef 
afin de l’obliger à tirer fur le 
tems pour prendre le contre, 
d’où il fe retirera hors de la 
inefure, n’y ayant pas de 
fureté à demeurer dans la 
mefure devant un Ennemi 
qui la connoît , & qui en 
fçait profiter. Aufïi je croy 
que quand on a affaire à de 
tels Adverfaires, le plus fur 
eft de ne faire aucuns apels, 
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feintes on autres mouve- 
mens pour ébranler l’Enne¬ 
mi dans la mefure de pied- 
ferme , excepté en quelques 
occafions où Ton peut faire 
la feinte qui fe forme de la 
main en dehors des Armes, 
fans battre du pied, parce 
qu’elle donne peu de jour. 

Les deux Adverfaires se- l8 - E - 
îant raprochez à une dilhm- 
ce railonnable hors de la 
mefure ; fi l’un d’eux y ren¬ 
tre en engageant l’épée de 
fécondé, l’autre prendra le 
te ms, en faifant un double 
dégagement , & tirera de 
quarte ; fi le premier de¬ 
meure ,, le fécond fera un 
apel , & s’il voit que fon Eût 
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nemi n’en eft point ébran¬ 
lé , il entrera en mefure, en 
la trompant du pied gau¬ 
che, & pouffera de quarte 
de pied ferme , enfuite il 
rompra la mefure du corps, 
parera la ripofte de fon En¬ 
nemi en dégageant fur les 
Armes , redoublera en fé¬ 
condé ibus les Armes , & 
fàifira l’épée de fon Adver- 
faire en cas qu’il s’avance 
en garant , ou après avoir 
reçu ; linon il fe retirera hors 
de la melure , pour y reve¬ 
nir a la même diftance 
qu’auparavant, d’où il fera 
quelque apel tentatif, ou 
demi-coup aux parties les 
plus avancées, pour engager 
l’Ennemi 
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l’Ennemi à faire quelque 
mouvement, afin de pren¬ 
dre le tems qu’il entrera en 
mefure : fi l’ Ennemi demeu¬ 
re , il le retirera à petits pas,. 
ôc fe voyant fuivi, il s’arrê¬ 
tera en donnant du jour par 
un apel ouvert en dedans, 
tenant l’êpe'e de quarte. 
Alors .fi l’Ennemi tire lur le 
tems, il prendra le contre ; 
s’il tire hi.flanconmde , il pa* 
rera , & donnera dans la 
même ligure. Si l’Ennemi 
engage l’e'pe'e de quarte r 
l’autre tirera en dégageant 
de fécondé fur les Armes, 
redoublera en Prime delfous 
.les Armes , & fautera en 
arrière pour reprendre ha- 
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leine, & fonger à de nou¬ 
veaux moyens d’attaquer, 
qui font kæpuifables., &c 
dont les Ecoliers eàant bien 
infirmes, je croy qu’il (eroit 
inutile d’en multiplier les 
exemples, &-de différer par 
là à leur rapeler l’idee du 
troifiémë A (làut , qui e ft 
encore plus embaraffant que 
le lecond ( quoiqu’il s’exé¬ 
cute fouvent contre des mal¬ 
adroits ) à caufè de l’extraor¬ 
dinaire des gardes, qui mé¬ 
riteraient plutôt le nom de 
PoBures , & de la maniéré 
irreguliere de pouffer : ce qui 
a fait dire, que rien n’eàoit 
plus difficile que de battre 
des mal-adroits. 
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Troifîéme çAjjaut. 

Les Adverfaires de eetroi- 
fieme Aflaut ,font de deux 
efpeces ; les un? agiflant fans jre E ^._ 
connoiflance , & n’etant t* ce , 
guidez que parles feuls mou- uL 
vemens de la Nature, font jJJJÎ 
ce qu’on apelle de 'vigoureux e ^*' 
mal-adroits. **"•• 

Les autres ayant de la * e - £ /* 
connoifïànce de de l’exerci- ?f< *‘ 
ce., ou n’ont pas reçu d’au¬ 
tre maniéré de fe mettre en 
garde que ces attitudes &: 
ces poftures ; ou bien ils 
n’affe&ent d’employer ces 
gardes irregulieres, que pour 
être plus embarafïants : 
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mais comme les Ecoliers 
parvenus à ce trôifiéme Af- 
îàut font inftruits de toutes 
les maniérés de fe défendre, 
&. d'attaquer les plus adroits, 
il n’eft queftion ici que de 
faire ufage des Leçons que 
les Maîtres leur ont données 
pour combattre ces gardes 
extraordinaires, dont il fuf- 
fîra de raporter les exemples 
des principales. 

*£* 1 *'* La première eft de ceux 
i re ef- qui fe prefentent le bras 
fM ' droit prefque étendu, avec 
un peu de flexibilité & de 
mouvement dans le coude, 
l'épée dans la fituation de 
Prime , dont la pointe eft 
brillante par un petit mou- 




des Armes. 6 ? 

vement circulaire, le corps 
avancé fur la partie droite, 
la tête couverte du bras 
droit 8 c de l’épée , la main 
gauche opofée à la hauteur 
du coude du bras droit. 

La maniéré la plus lûre aw 
de vaincre un Adverfaire de •jatncn 
cette efpece , c’eff en ga -%nL 
gnant la rnelure , de battre 
8 c de chaffer fon épée dit ?.**»•• 
dedans des Armes, en tour¬ 
nant la main de quarte hau¬ 
te , la pointe baffe, & de lui 
pouffer en quinte dans les 
Armes fur le fécond tems. 

Il y a du péril dans toutes les 
| autres maniérés del attaquer. 

Lar féconde çarde ou po- ***** 

n l- b a de U X* 

fture extraordinaire, elt de 




yo Idart de tirer 

ceux qui ont le corps en fa¬ 
ce de l’Ennemi, porte' furk 
partie droite, le bras droit 
un peu retire en arriéré, en- 
forte que la main droite fe 
trouve placée environ qua¬ 
tre doigts au-deflôus de la 
hanche droite l'épée dans 
la fituation de quarte, & la 
main gauche opofée pour 
parer, & être en état de ri- 
pofter, en fauchant à tous les 
coups qui feront pouffez. 

Moyen. Voici le meilleur moyen 
vaincre de combattre de tels Adver- 
fuiiîL faires. Il faut, étant en gar- 
d e ‘J e *f de environ à un demi-pied 
de la mefure, faire une fein¬ 
te droite de quarte dedans 

les Armes, entre la main ôc 

3 * 
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Tépée en entrant en induré, 
afin que dans le temps que 
l’ennemi ira à la parade de la 
main gauche, on dégage de 
fécondé par-deflus la main , 
le corps baille en avant pour 
e'viter par cette fouplefle le 
coup de l’ennemi qui paffera 
par-deffus l’épaule, & qu’on 
I paffè le pied gauche, pour 
laifir Ion épée & l’empêcher 
de continuer à tirer , n’y 
ayant que le failhfement de 
l’épée qui foit capable de 
l’arrêter. 

On pourroit encore ajou- ^ •£ 
ter à ces deuxefpecesde.gar- portrait 
des efhroftées les deux iuivan- 
tes, qui pour être beaucoup Unt ‘ 
moins, irrégulières , n’en 
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font gueres moins difficiles 
à combattre, & fè rencon¬ 
trent affiez louvent. 
rfuAüs ^ première confifte à te- 

nir le bras droit étendu , la 
fre ’ main *de quarte un peu plus 
baffe que l’épaula 

Le moyen de s’ertgaren- 
tir avec avantage , eft de 
croifer l’épée de. l’ennemi, 
la main de fécondé, le poi¬ 
gnet haut de la pointe baffe -, 
par ce croifement on dé¬ 
tourne delà ligne du corps 
l’épée de l’ennemi, qui pour 
s’empêcher de recevoir à fou 
rour, pourra lever ou baiffer 
la main, ou bien dégager" 
de quarte fur les Armes, à 
quoi, ou parera en déga¬ 
geant. La 
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La fécondé eft differente 
de l’autre, en ce que la main 
eft de quarte, la pointe.fort 
baflè. 

Pour la combattre avec 
fuccês, il s’agit de faire un 
appel dans les Armes en mê¬ 
me figure que l’adverfaire 
qui pourra y repondre,en ti¬ 
rant quarte haute : pour lors 
l’affiillant prendra le def. 
fous, la main de quarte, le 
corps fort baille : Ci au con¬ 
traire l’adverfiiire ne repond 
point à l’appel, l’affaillant 
battra fon e'pe'e de leconde 
baffe, & tirera fécondé fur 
les Armes. 

On apprendra les autres 
jeux embaraffans parl’expe- 
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rienee a laquelle il eft temps 
de renvoyer les E coliers qui 
■ font capables d’agir & de 
) u g er P ar éux-mêmes'.; ileft 
fur /« cependant bon d’oblerver, 
Zs. en cefîant de parler des jeux 
pu-ils embara flans, que l’avantage 
nT a- des gauchers fur les droitiers 
n ’ e û nullement; fonde 7 fur la 

ge fur ] 

lesdroi nature ; mais que la vraye 

tiers. r , x r . . t 

caule de cette luperionte, 
eft que les gauchers font tou¬ 
jours avec les droitiers, &: 
qu’au contraire ceux-cy ne 
font que très-rarement avec 
les premiers, ce qui leur caur 
fo un embarras & une fur- 
prife qui produit tout l’avanr 
rage des gauchers, qui fe- 
xpieiït eux-mêmes forï em- 
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baralïèz, s’ils étoient obli¬ 
gez de faire alîâut avec d’au¬ 
tres gauchers, ce qui confir¬ 
me la vérité' delàcaufe que 
je viens de rapporter de leur 
avantage fur les droitiers. 

Après cette obfervation, 
je croi ne pouvoir mieux ter¬ 
miner ce petit Traité qu’en 
rappellant à l’efprit d’une 
maniéré abrégée & concile, 
ce qu’il y a de plus important 
dans cet exercice & dans 
chacune de fes parties. 

On fe propofe dans cet 
Art l’utile & l’agréable : 
l’utile fe trouve dans les 
moyens qu’il donne de dé¬ 
fendre fon honneur & fa vie* 
de triompher de fes ennc- 


D oubli 
fin de 
l'Art de 
t rer det 
Armes* 
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mis.L’agréable confifte dans 
la perfection qu’il donne au 
corps en le fortifiant & en 
donnant de la grâce à tous 
fes mouvemens. 

En effet, les leçons de la 
première Partie de cet exer- 
c - ce en feig nent 4 f e bien 
^Zcit mettre en g^fde, 6 c brad¬ 
as de niere jufte de bien prendre 
vol les mouvemens laquelle 
mg, ‘ frit fentir & connoître l’é¬ 
quilibre : l’équilibre produit 
la liberté qui fortifie le corps 
ôc lui donne la vitefiè, la le- 
gereté , la juftefie ; & toutes 
ces qualitez. enlèmble for¬ 
ment les grâces que l’on doit, 
tâcher de mettre dans tou¬ 
tes les adions. 
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La fécondé Partie eft la 
fource de la fcience des Ar¬ 
mes , puifqu’elle donne l’in¬ 
telligence de toutes les ma* 
nieres d’attaquer &C de fe 
défendre contre les adverfai- 
res les pins adroits & les plus 
em b a rafla ns. 

La troifiéme Partie eft 
une répétition exacfte & re¬ 
cherchée des leçons reçues 
furie Plaftron dans les deux 
premières Parties , & l’on 
commence à juger, par l’at¬ 
tention & par les foins que 
les Ecoliers le donnent dans 
cette troifiéme Partie, de la 
juftelfe de leur efprit & des. 
progrès qu’ils feront dans 
cet exercice. 

G iij 
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Enfin la quatrième &der- 
niere Partie fait jouir des 
fruits &: des récompenfes- 
que l’on peut efperer de cet 
Art, d’une maniéré propor¬ 
tionnée a la judicieufè appli¬ 
cation que l’on fait de fes 
principes. Je les ai mis ici 
dans l’ordre le plus naturel 
qu’il m’a été poilible. C’efir 
aux Maîtres à qui il eft refer- 
vé,deles- expliquer & d’en 
faire connoïcreles iifàges par 
des démonftrations fenil- 
blés* 


F I N.. 



nAP P RO BAT ION, 


J ’A Y lû par ordre de Monfeigaeur 
le Chancelier ce Manufcrit qui a 
pour titre, Y An de tirer des Armes , 
.où je n ai rien vu que de propre à 
donner de l'adreffe dans les Armes, 
& de conforme aux bienféances. Fait 
à Paris ce 21 Juillet 1721. 

Signé JLELEVEL. 


privilège dv p or, 

L OUIS par la grâce de I>ieu , Roy de France 
& deNavarre ; A nos ame.z & féaux Confeillers 
les Gens tenans nos Cours de Parlement, Maiftres 
4e. Requeftes ordinaires de noitreHoftel, Grand- 
donfeil, Prévoit de Paris, Baillift, Senefchaux, 
. leurs Lieutenans Civils & autres nos Juiticiers qu’il 
appartiendra , S Ai u t. No'ltre bien amé le Sieur 
Jean Db B r y è Mailtre en fait d’Armes à Paris 
Nous ayant fait remontrer qu’il fouhaitteroit faire 
imprimer un Ouurage, de fa compolitiou, qui a 
pour titre Y Art de tirer des Armes, & dont il fou- 
baitteroit faire part au Public, s’il Nous plaifoic 
lui accorder nos Lettres de Privilège fur ce necef- 
faires : A ces CauPs, voulant favorablement trjiiçc 





ledit Steur Expofant, Nous lui avons permis & 
permettons par ces Prefentes de faire imprimer ledit 
Livre en telle forme , marge , caractère, en un ou 
plufîeurs volumes, coniointemenc ou féparément, 
& autant de fois que bon lui femblera , & de le 
vendre , faire vendre & débiter par tout noftre 
Royaume, pendant le temps de cinq années confé- 
cutives , à compter du jour delà datte defdites 
Prefentes. Faifons défenfes à toutes fortes de per¬ 
sonnes , de quelque qualité & condition, qu’elles 
jfoient, d’en introduire d’impreffionétiangere dans 
aucun lieu de noftre obéilfance ; comme aulli à 
tous Libraires-Imprimeurs & autres d'imprimer, 
faire imprimer , vendre, faire vendre , débiter ni 
contrefaire ledit Livre en tout ni en partie, ni d’en 
faire aucuns extraits , fous quelque pretexte que ce 
•{oit, d’augmentation , cerreftion , changement de 
titre ou autrement ’, fans la permifïïon exprelTe te 
par écrit dudit Expofant ou de ceux qui auront 
droit de lui, à peine de confifcationdes Exemplai¬ 
res contrefaits , de quinze cens livres d'amende 
contre chacun des coDtrevenans, dont un, tiers à 
'Nous, un tiers à l’Hoftel-Dieu de Paris, l’autre 
tiers audit Expofant, & de tous dépens, domma¬ 
ges & interdis î à la-charge que ces Prefentes fe¬ 
ront cnregiftrées tout au long fur le Regiftredela 
-Communauté des Libraires & Imprimeurs de Paris , 
& ce dans trois mois de la datte d’icelles ; que 
'J’jmpreüion de ce Livre fera faite dans noftre Royau¬ 
me 8c non ailleurs , en bon papier & beaux caractè¬ 
res , conformément aux Reglcmens.de la Librairie; 
& qu’avant que de l'expofcr en vente , le Manufcric 
,ou Imprimé qui aura fervi de copie à l’impredioa 
duditLivre fera remis dans le même état où l’Appro¬ 
bation y aura été donnée , és mains de noftre tres- 
clier Sc féal Chevalier Chanccllicr de France le 


Sieur Daguefleail , & qu’il en fera’ enfuite remis 
deux Exemplaires d'ans noftre Bibliothèque Publi¬ 
que, un dans celle de noftre Chafteau du Louvre , 
&un dans celle de noftredit cher & féal Chevalier 
Chancelier de Fi ance le Sieur Daguefleau ,1e tout» 
peine de nullité des Prefentes ; du.contenu defquel- 
les vous mandons & enjoignons défaire jouir l’Ex- 
pofant ou fes aÿans caufe pleinement & paifible- 
ment, fans fouffrir qu’il leur foie fait aucun trou¬ 
ble ou empefehement. Voulbns que la copie dfefdî- 
tes Prefentes qui fera imprimée tout au long au 
commencement ou à la fin dudit Livre, foit tenue 
pour duement fignifiée , & qu’aurCopies collàtion- 
ne'es par l’un de nos ainez & féaux ConfeilLrs & Se¬ 
crétaires, foy foit ajoutée comme à l’Original.' 
Commandons au premier noftre Huiffier ou Sergent 
de faire pour l’execution d’icelles tous A fies requis 
& neceflaires, fans demander autre penniffion , te 
nonobftanc clameur de Haro, Charte Normande- 
& Lettres à ce contraires ; Car tel eft noftre plaifir. 
Donné à Paris le feptiéme jour du mois d’Aouft , 
l’an de grâce mil fepe cent vingt-un , & d<^ noftre 
Régné le fixiéuie. Par le Roy en fon Confeil , 

G A RÇ OT. 

Il eft ordonné far l'Edit du Roy du mois d'Abuft 
1586 , & An eft s de fonConfeil, que les Livres 
dont l'imprefilon fe permet far Privilège de Sa Ma- 
jeflé, ne pourront eftre venrfus que fat un Libraire ou 
un Imprimeur. 

Rtgiftréfur le Regifire IV e de la Communauté des 
Libraires & Imprimeurs de Paris , page 77? , A’» 
846. conformément aux Règlement , & notamment 
à l'An eft du Confeil du 13. Aouft 1703. A Paris le 
* 5 . Septembre 1721. DEL'AULNE, Syndic. 
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